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Cette exposition est née avec la volonté d’interroger cette pratique populaire et contemporaine pour un large public, 
afin de permettre, entre autres, aux parents de comprendre les usages qu’en font leurs enfants, et leurs enjeux, tout 
en y apportant un regard neuf et critique. Finalement cette pratique questionne l’identité, la représentation de chacun, 
l’individu et le groupe, mais aussi la perception du groupe des images diffusées par un individu. 
 
Selfies, Ego / Egaux d’Olivier Culmann, assisté de Jeanne Viguié. 
Cette exposition a été créée il y a un an à l’occasion du festival Portrait(s) à Vichy. À Niort, ce sera sa deuxième 
présentation. Olivier Culmann, membre de Tendance Floue, que nous avons accueillis lors des Rencontres de la jeune 
photographie internationale en 2016 avec notamment la série The Others, en est le commissaire assisté de Jeanne 
de Viguié 
Il interroge cette pratique populaire qui a envahi les réseaux sociaux. Avec l’humour et l’intelligence qui le caractérise, 
il nous livre le résultat de cette enquête par une réflexion approfondie sur cette révolution photographique et sociale, 
au travers d’une exposition foisonnante.  
 
La photographie a connu ces dernières années une véritable révolution. Alors que depuis sa création, l’appareil 
photographique était dirigé – comme notre œil – de soi vers les autres, sa direction s’est brusquement inversée. 
Je m’interroge depuis longtemps sur les raisons qui ont poussé à ce retournement vers nous-mêmes. 
Comme beaucoup, je n’y ai d’abord vu que l’expression d’une époque individualiste et par conséquence d’un 
comportement purement égocentrique. 
La série Seoulfie, que j’ai réalisée en Corée en Sud en 2014, est née de cette interrogation et proposait une "visite" de 
Séoul à travers ce mode opératoire de l’égoportrait. 
Pourquoi, à un moment donné, avons-nous ressenti le besoin de cette inversion ? 
Le mot selfie a été utilisé pour la première fois en 2002 par un étudiant australien ayant pris une photo de sa lèvre 
tuméfiée à la suite d’une soirée trop arrosée, afin de la transmettre à des médecins pour obtenir un diagnostic. Les 
jalons étaient ainsi posés. Car, bien que le mot ne soit entré dans le dictionnaire qu’une dizaine d’années plus tard, cette 
anecdote fondatrice rejoint la définition même du selfie : il est un autoportrait réalisé pour être envoyé à un (ou plusieurs) 
tiers. 
Ainsi, la fonction principale du selfie est-elle de l’ordre du moyen de communication (ce qui peut même aller jusqu’à 
débarrasser le selfie de la nécessité de pérennité propre à la photographie : un selfie peut éventuellement disparaître 
après réception, comme dans l’application Snapchat par exemple). Il fut une époque où l’on s’envoyait des lettres, puis 
une autre où l’on se passait des appels téléphoniques, puis des messages textes et aujourd’hui l’on s’envoie des photos 
de soi-même pour rendre compte d’une situation : « Regarde, je suis à la plage, je suis heureux et je te le dis. » 
En cela, le selfie, contrairement à la majorité des types photographiques, n’a nul besoin d’être esthétique pour exister. 
Au contraire, il sera plus accessible et invitera davantage à une réponse s’il reste visuellement « modeste ». Beaucoup 
le mépriseront ainsi pour sa « pauvreté » esthétique et n’auront de cesse que de le réduire à son caractère égocentrique. 
On est en droit de ne pas l’apprécier, mais on ne peut nier qu’il prolonge l’histoire et l’évolution d’une photographie 
rendue petit à petit accessible au plus grand nombre. 
Je ne serais pas surpris que dans un avenir plus ou moins lointain, le selfie – comme bon nombre d’autres types 
photographiques « non professionnels » – nous offre davantage d’informations sur notre époque, nos sociétés et nos 
façons de vivre que les productions qui se veulent documentaires ou journalistiques. 
Pour aller plus loin, j’oserais l’hypothèse que l’intérêt de la photographie réside souvent, non pas dans ce qu’elle montre, 
mais dans ce que sa forme et l’utilisation que nous en faisons racontent de nous-mêmes. 
                                                                                                                                           Olivier Culmann 



 

 
 
Ceci n’est pas un selfie 

Réalisé en 1920 à New York par Joseph Bryon et Ben Falk (qui tiennent l’appareil) accompagnés de Pirie 
MacDonald, du Colonel Marceau et de Pop Core, cet autoportrait de groupe est régulièrement considéré comme 
le premier selfie. Or, comme sa définition dans le dictionnaire Larousse l’indique, il ne peut s’agir d’un selfie : 
Autoportrait photographique, généralement réalisé avec un téléphone intelligent et destiné à être publié sur les 
réseaux sociaux. 

 
Le premier selfie 

Le mot selfie a été utilisé pour la première fois en 2002 par un étudiant australien ayant pris une photo de sa 
lèvre tuméfiée à la suite d’une soirée trop arrosée, afin de la transmettre à des médecins pour obtenir un 
diagnostic. Intitulé Dissolvable stitches (Points de sutures solubles), voici le message qui accompagnait cette 
photographie. Postée sur le forum Internet du diffuseur public ABC : Euh, bourré aux 21 ans d’un pote, j’ai 
trébuché et suis tombé la lèvre la première (avec les dents de devant dans la foulée) sur un escalier. J’avais un 
trou d’environ 1 cm qui perçait toute ma lèvre inférieure. Et désolé pour la mise au point, c’était un selfie. À ce 
jour, l’auteur de ce premier selfie, mis en ligne sous le pseudonyme de Hopey, n’a jamais été identifié. 

 
 

 
 
 



 

#EiffelTower 
La Tour Eiffel est le monument le plus photographié au monde et celui devant lequel on prend le plus de selfies. 
Selon le chercheur et spécialiste de l’histoire visuelle André Gunthert, des touristes qui se photographient devant 
la Tour Eiffel (…) concrétisent quelque chose d’aussi vieux que le tourisme : partager l’expérience d’un 
monument ou d’un site. Et d’ajouter : C’est faire l’expérience d’une référence culturelle.  
Comme pour la majorité des cas lorsqu’il s’agit de selfie, les avis sont partagés. La question étant de savoir si 
l’acte du selfie relève d’un égocentrisme exacerbé ou au contraire du partage, de l’ouverture vers l’autre et 
finalement d’une accessibilité et d’une démocratisation de l’acte photographique. 

 
 
 

 
 
 
#Chinventures 

Michelle Liu, Boston, États-Unis 
Devant des sites notoires du monde entier et en utilisant le processus qu’elle nomme « le menton », Michelle Liu 
réalise des selfies sous un angle qui ne la met pas en valeur. 
Intitulée Chinfies et commencée en 2016, cette série s’est développée sur son compte Instagram Chinventures 
(*). Elle y prend et assume le contrepied du selfie classique sur lequel la personne (le sujet) est mise en avant et 
le site relégué au second plan. Jouant à la fois de l’autodérision et avec l’esthétique de la « carte postale », 
Michelle Liu se moque de cette pratique intempestive du selfie et des touristes qui se prennent sans arrêt et 
partout en photo. Alors qu’un grand nombre utilise des applications pour faire disparaître leurs boutons, blanchir 
leurs dents ou transformer la forme de leur visage, elle nous invite à ne pas nous prendre trop au sérieux et à 
nous accepter tels que nous sommes. 
(*) En anglais, le mot chin veut dire menton (mais, dans ce contexte, il fait sans doute aussi allusion aux mots 
China ou Chinese). On pourrait donc traduire Chinventures par Les Aventures d’un menton ou Les Aventures 
d’un menton chinois. 
 

 
                                © Michelle Liu - #Chinventure 

 



 

#Roofers 
Les roofers escaladent illégalement des buildings dans le but de réaliser des photographies et selfies aussi 
spectaculaires que possible. Qui sont-ils ? 
D’extraordinaires sportifs de l’extrême, des artistes ou les victimes consentantes de l’illusion de la gloire et d’un 
business morbide ? Et quid de leurs selfies immortalisant leurs exploits ? Reconnaissons-le, l’une des 
particularités des selfies réalisés par les roofers est d’être l’une des rares catégories de selfies à se soucier du 
rendu esthétique des images. 
Avides de sensations extrêmes, en quête de « liberté », d’adrénaline, de gloire, de followers ou de rémunération 
pour les plus connus d’entre eux, les roofers risquent leur vie pour chaque image. C’est ainsi que le chinois Wu 
Yongning a perdu la sienne en 2017 en tombant d’un immeuble de 62 étages. Qui en est responsable ? Son 
sponsor – resté inconnu – qui lui a promis 13 000 Euros ? Ses milliers de followers en attente de « spectacle » 
et de sensations fortes ? L’émulation qui pousse au toujours plus haut, au toujours plus risqué ? Ou les 
commissaires qui choisissent d’exposer des selfies de roofers ? 

 
 

 
 
 

 
 
 
 



 

#OneFingerChallenge 
D’après le site Internet The Blemish, le One Finger Challenge trouve ses origines dans un dessin posté par 
l’artiste japonais nommé Sky-Freedom sur Sina Weibo, un équivalent chinois de Twitter. Pratique majoritairement 
féminine, elle consiste à faire un selfie de soi nue, dans un miroir, en utilisant un seul et unique doigt pour cacher 
à la fois son sexe et ses seins. Le vrai doigt cachant le premier et son reflet dans le miroir cachant les seconds. 
L’enjeu est de pouvoir ensuite diffuser une photo de soi nue qui contourne les règles de « bienséance » des 
applications pudibondes qui règnent sur Internet. Celles-ci censurent en effet plus rapidement sur les réseaux 
sociaux l’apparition d’un poil pubien que les publications extrémistes ou terroristes. On constate que l’index est 
le doigt le plus souvent utilisé, mais il arrive, sans doute en réaction à ce puritanisme dominant, que le majeur le 
soit également. 

 
 

 
 
 
 
#Legfies 

Autre pratique majoritairement féminine, le legfie consiste à se photographier les cuisses (si possible sans 
montrer le reste de ses jambes) alors que l’on est tranquillement allongée au bord de la mer ou dans n’importe 
quel autre endroit de rêve. Du fait de la ressemblance visuelle des jambes huilées et bronzées avec des saucisses 
de type Francfort, cette catégorie de selfies est plus communément appelée le Hot Dog Legs Selfies. Ce nom 
serait apparu en 2013 lorsqu’un internaute a réagi à une photographie de ce type en commentant : « Oh I love 
hot dogs » (« Oh j’adore les hotdogs »). Le terme a ensuite été repris et la pratique est rapidement devenue virale. 
Il s’agit donc de l’une des catégories de selfie où l’appareil est dirigé vers soi-même, mais sans que l’objectif soit 
du même côté que l’écran. On prend bien un selfie puisque l’on photographie une partie de soi, mais en utilisant 
l’appareil de façon traditionnelle. C’est également l’une des pratiques qui s’adresse à l’autre avec l’idée de le 
narguer : « Regarde dans quel paradis je suis, pendant que tu t’ennuies au boulot ». 

 
 

 
 
 
 
 
 



 

#Nutscapes 
Pratique exclusivement masculine, le selfie Nutscape consiste à se prendre les testicules en photo devant un 
somptueux paysage. Lancé en 2014 par deux amis, Clancy Philbrick et un anonyme, le Nutscape se revendique 
ironiquement pour la liberté « des vrais hommes » (the freedom of « real men »). Sans aucune prétention et avec 
humour, ses créateurs voulaient se jouer de l’obsession des gens à se photographier eux-mêmes, ainsi que de 
la volonté de « faire de l’art sans pour autant en faire ». Comme le legfie, c’est l’une des catégories de selfie où 
l’appareil est dirigé vers soi-même, mais sans que l’objectif soit du même côté que le viseur ou l’écran. 
Contrairement à la majorité des autres types de selfie, le « sujet » n’a pas la place la plus importante dans l’image, 
il devient même un détail relégué à l’anecdotique par le reste de la photographie : un paysage esthétique 
composé avec attention. A l’image du poil resté coincé dans la caméra qui viendra discrètement polluer le film 
projeté, le Nutscape se veut une sorte de poil à gratter venu titiller la pratique du selfie. 

 
 

 
 
 
 
#Sellotapes 

Le principe du Sellotape selfie consiste à s’entourer la tête de ruban adhésif, de se prendre en photo, de « poster 
» l’image sur les réseaux sociaux, puis d’inviter un ami à faire de même. Cette pratique, inspirée du film Yes Man 
avec Jim Carrey, reprend l’un des principes de la Neknomination, expérience qui consiste à se filmer en train de 
boire une grande quantité d’alcool, puis d’inviter et défier ses amis à faire la même chose. Selon le Daily Mirror, 
ce mouvement a été initié par Lizzie Durley, une étudiante de 21 ans. Optimiste, elle espérait 3 000 fans le jour 
du lancement de la page FaceBook du Sellotape. Le soir même, elle en avait 50 000 sur cette page. A l’inverse 
de la Neknomination qui a provoqué divers accidents et décès, le Sellotape n’a pour l’instant pas fait de victime. 
Il semblerait donc que l’abus de Scotch soit moins risqué que l’abus de whisky. 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

#Olympics 
Le selfie Olympics consiste à prendre un selfie grâce au miroir de sa salle de bain dans une position surprenante 
– si possible exigeante physiquement – tout en proposant une mise en scène aussi inhabituelle qu’extravagante. 
Cette pratique a été lancée sur Twitter, le matin du 25 décembre 2013, par un jeune homme ayant posté une 
photo sur laquelle on le voit accroché à la porte de sa salle de bain. Après une première existence sous plusieurs 
intitulés (SelfyOlympics, Trick Shot Selfie, SelfyGames), cette pratique a été relancée en 2018 sous le nom Selfie 
Olympics. Au sein de celle-ci, quelques sous-catégories se sont ensuite développées de façon plus précise : 
dormir dans un lit à la verticale, sauter pour créer un effet de lévitation, tenir son téléphone grâce aux parties de 
son corps les plus improbables… 
Il est intéressant de constater que les défis les plus fous, inattendus ou extrêmes engendrent une popularité et 
une viralité qui leur sont proportionnelles. Il est également étonnant d’imaginer qu’aujourd’hui une personne seule 
dans sa salle de bain puisse provoquer, sous l’impulsion d’une idée des plus saugrenues, un mouvement aussi 
répandu et populaire. 

 

 
 
 
#SelfiesWithHomeless 

Surtout populaire en Russie, le Selfie With Homeless People consiste à se photographier, généralement hilare, 
avec un sans-abri, inconscient dans la majorité des cas. Répertoriées par l’américain Jason Feifer, journaliste et 
auteur qui fut déjà à l’origine du projet Selfies at funerals, ces images ont provoqué maintes réactions. Comment 
un groupe humain peut-il arriver à un tel niveau d’absence d’empathie et de compassion ? Pourquoi une jeune 
génération, a priori privilégiée, peut-elle faire preuve d’autant de mépris et d’indécence vis-à-vis de ses aînés 
laissés-pour-compte ? Et, qui plus est, d’où vient ce besoin de se photographier dans de telles situations, puis de 
rendre ces images publiques en les diffusant sur les réseaux sociaux ? Involontairement, cette catégorie 
interroge également la nécessité d’une limite – ou pas – dans la pratique du selfie. Plus que dans la forme et où 
que l’on place le curseur de la bienséance photographique, la réponse se situe, sans nul doute, dans l’intention 
première de l’auteur du selfie. 
 

 
 



 

#DearCatCallers 
Noa Jansma, Amsterdam, Pays-Bas 

Noa Jansma, étudiante néerlandaise d’une vingtaine d’années, a voulu dénoncer le harcèlement de rue vécu au 
quotidien par les femmes, en prenant – pendant un mois – des selfies avec chaque harceleur qu’elle croisait. 
Chaque selfie était ensuite posté sur son compte Instagram Dear Cat Callers (Chers harceleurs de rue), 
accompagné de la phrase que chacun lui avait lancée. 
Une fois ce mois terminé et 24 photos (!) réalisées, Noa Jansma a invité toute femme harcelée à faire de même, 
puis à poster l’image sous l'hashtag #DearCatcallers afin d’alerter l’opinion publique. Son but n’étant évidemment 
pas de mettre ce type d’hommes en avant, mais de lutter contre l’objectivation des femmes en montrant à quel 
point ces hommes pensent que leur comportement est « normal ». 
A l’inverse de la série précédente, Dear Cat Callers est l’exemple type d’une utilisation utile et engagée du selfie. 
Mais, là encore, nulle nécessité d’esthétique dans les photographies réalisées. Seul le message prime et sa 
capacité à toucher, via les réseaux sociaux, un maximum de personnes dans le but de les sensibiliser à une 
problématique sociétale endémique. 

 

 

 
 
 
 

 
 
 
 
 



 

#SelfiePoubella 
L'hashtag #SelfiePoubella a été créé en 2014 pour dénoncer la saleté des rues en Tunisie. Le principe consiste 
à poster sur les réseaux sociaux un selfie réalisé devant les piles de déchets qui jonchent les rues tunisiennes. 
Chaque selfie sera accompagné de cet hashtag #SelfiePoubella, auquel sera ajouté celui du nom du quartier 
concerné. Cette action citoyenne est une façon d’interpeller un gouvernement sur ses promesses, en 
l’occurrence celles de l’État tunisien qui s’était engagé à remédier à l’amoncellement des déchets dans le pays. 
Ainsi utilisé et comme dans la série précédente, le selfie devient l’outil d’un acte engagé et, dans ce cas-ci, 
politique. Nul besoin esthétique donc, au contraire. Son instantanéité permet une accessibilité et une 
personnalisation (moi, citoyen lambda, je revendique que…) qui renforcent l’authenticité et la spontanéité de ce 
mouvement. 

 

 
 
#400Nudes 
Jillian Mayer, Floride, États-Unis 

S’interrogeant sur les caractéristiques du selfie nu sur Internet, Jillian Mayer a collecté 400 selfies de femmes 
nues ou presque nues. Elle y a ensuite remplacé chaque visage par son propre visage, préalablement 
photographié dans les mêmes conditions (angle, lumière, colorimétrie…), puis a rediffusé ces nouvelles versions 
su différentes plateformes Internet. Sans aucun jugement moral, sa série pointe cette tendance paradoxale qui 
pousse nombre de femmes à s’exposer publiquement (notamment au danger du « Revenge Porn »), tout en 
espérant rester anonymes. Mais elle a aussi le mérite de révéler cette pratique du selfie qui a renouvelé la 
photographie érotique. Le selfie nu crée en effet une proximité et un lien direct avec son spectateur. L’absence 
d’une tierce personne – photographe ou professionnel de la pornographie – lors de la prise de vue, rend plus 
intime la relation regardé/regardeur : elle – seule – a posé et réalisé cette photographie pour moi – seul. Cela 
peut sembler anecdotique mais cette proximité accentuée par la facilité d’accès que permet le selfie, a 
transformé, si ce n’est révolutionné, le genre en question. 
 

 
 
 
 



 

#Seoulfie 
Olivier Culmann, Corée du Sud, 2014 

À New York, après le 11 septembre 2001, chacun visait, tendait le bras, grimpait, voulait une photo. De quoi ? 
D’un lieu vide, de rien donc, mais il fallait en posséder sa propre image, comme pour dire ou prouver que, à un 
moment donné, on avait été là. On était quelques mois avant l’invention du mot selfie et quelques années avant 
l’inversion de la pratique photographique jusqu’alors exercée. Car soudainement on n’a plus eu besoin du 
photographe, du regard de l’autre. Des autres ? Soudainement chacun d’entre nous s’est pris au je(u) de se 
photographier, de se (re)garder. 
Comme s’il fallait à tout prix prouver ou se prouver sa propre existence et sa présence en ce monde. 
Réalisée en Corée du Sud en 2014, la série Seoulfie est née de ce constat et des interrogations qui en découlent. 
De façon systématique, elle propose une visite de la ville de Séoul sur ce mode photographique autocentré. 
Amarré à sa tige à Selfie, comme à une bouée qui l’empêcherait d’être emporté par le flot incessant d’images, 
l’individu s’y reproduit à l’infini. Au risque de ne plus savoir qui, de lui-même ou de l’image, survivra à l’autre. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

#SelfieBot 
Andrej Karpathy, directeur du département Intelligence Artificielle chez Tesla et spécialisé dans la 
reconnaissance et la compréhension d’images, s’est amusé à créer un réseau de neurones à convolution 
permettant une classification esthétique des selfies. 
Sur une base de 5 millions de selfies récupérés sur Internet, l’ingénieur a pris en compte différents paramètres 
(audience du selfie, longévité en ligne, nombre de likes, de partages…) pour pondérer les résultats. Ceux-ci ont 
servi de référence à son ConvNet (nom donné au processus) pour passer au crible les millions de selfies 
collectés afin de distinguer les « bons » des « mauvais » selfies. Voici quelques-uns des critères qualitatifs obtenus 
: être une femme (aucun homme dans le top 100), le visage doit occuper un tiers de l’image, être légèrement 
penché et placé en son milieu (plutôt vers le haut), les cheveux longs sont plébiscités, le selfie doit être 
légèrement sur-éclairé (cela gomme les imperfections), filtré (noir et blanc ou filtres de type Instagram) et si 
possible entouré d’une bordure blanche. 

 

 
 
 
 
  



 

#MaVieEstPlusBelleQueLaVotre 
Romain Leblanc, France, 2015 

(Résumé librement adapté du texte de Elise Foucault) 
Dans sa série intitulée Ma vie est plus belle que la vôtre, Romain Leblanc réalise des selfies dans les situations 
les plus banales de son quotidien. En revisitant les poncifs de la mise en scène de soi sur les réseaux sociaux, il 
documente sa « vie normale » par le biais de ces clichés qui ne disent rien en eux-mêmes et sans qu’il n’y ait 
aucune hiérarchie entre eux. Arborant, sur chacun d’eux, un sourire béat qui ne le met pas à son avantage, il 
incarne un nigaud qui essaye de suivre les règles de bienséance instiguées par les réseaux sociaux : je suis 
quelqu’un de socialement conforme parce que j’ai des amis, je fais des voyages, que ma vie sexuelle existe... Sur 
Facebook, il est le parangon de « l’ami » has been qui inonde notre fil d’actualités de ses photos au premier degré 
et ne sait pas comprendre les subtilités du selfie. Celui-ci sert d’ordinaire à montrer une aisance sociale. Ici, le 
selfie est détraqué car le sujet, en dévoilant tout et sans aucune pudeur, ne montre plus rien que l’ineptie de nos 
codes narcissiques. Par la surenchère et l’absurde, Romain Leblanc affirme ainsi combien, selon lui, nos codes 
de représentation de soi ne charrient qu’insignifiance. 

 

 
 
#SelfieMacron 

Deux jours avant la passation de pouvoir, Emmanuel Macron a remercié son équipe de campagne en réalisant 
avec elle un selfie de groupe qu’il a diffusé sur son compte Twitter. Comme nombre de personnalités publiques 
et afin de donner une image de soi plus accessible, Emmanuel Macron n’échappe pas à l’obligation de la pratique 
du selfie. Une double construction d’image s’impose en effet aujourd’hui à ces personnalités : d’une part une 
image de soi officielle, réalisée par un photographe professionnel sous le contrôle assidu d’un service de 
communication, et d’autre part une image de soi non professionnelle, non prévue et offerte au « peuple » sous la 
forme d’un selfie commun. Ce fameux selfie de fin de campagne se situe volontairement entre les deux et c’est 
peut-être ce qui l’a rendu surprenant, puis viral. Car, très rapidement, nombre d’internautes s’en sont emparés et 
l’ont détourné à outrance. A tel point qu’un site, le Selfie Macron Generator, a détouré la tête du nouveau 
président afin que chacun puisse la récupérer et s’amuser à créer son propre montage. Pour des raisons 
mystérieuses et à l’heure où nous écrivons ces lignes, ce site n’est plus accessible. 

 

 

 
 
 



 

#ComOsAmigos 
Thiago Correa, Brésil, 2015 

Thiago Correa est un voyageur créateur de contenus. Il vit à Rio de Janeiro, voyage dans les sites les plus 
incroyables qui existent et se photographie dans des lieux magnifiques où il fait toujours beau. Le selfie présenté 
ici le montre en compagnie de ceux qu’il considère comme son équipage. Ils sont jeunes, beaux et sportifs. 
Avec ou sans eux, Thiago Correa réalise des selfies surprenants, parfois très risqués, mais toujours splendides. 
Bref, il est un peu énervant. Comme pour les Roofers, l’esthétique est une condition essentielle à ses selfies. On 
ne risque pas sa vie pour une image médiocre. Au regard de la situation politique actuelle du Brésil, on pourrait 
déprécier l’insouciance qui règne globalement dans ses images. Ou inverser le point de vue et se dire que la 
légèreté, commune à la majorité des selfies réalisés aujourd’hui, est une réaction vitale face à un contexte 
mondial de plus en plus pesant et un avenir pronostiqué de plus en plus sombre. 

 
 

 
 
 
#Niqab 

Certaines femmes portant le niqab postent leurs selfies sur les réseaux sociaux. Cela pose donc la question de 
ce qu’on souhaite – conjointement – montrer et ne pas montrer. Paradoxalement et dans un registre pourtant 
opposé, cela rejoint la pratique de ces femmes faisant des selfies nues, qu’elles diffusent sur Internet, tout en ne 
souhaitant pas être reconnues. Autrement dit, « je ne veux pas que l’on me voit, mais je me montre ». Cela pose 
également la question de comment chacun perçoit une identité par le biais de l’image. Sur les selfies en question, 
on peut remarquer que la majorité de ces femmes sont très apprêtées, notamment à travers le maquillage 
particulièrement travaillé pour mettre leurs yeux en valeur. Se considèrent-elles reconnaissables sur ces selfies, 
ou au contraire, méconnaissables et cachées par le niqab, comme le pensent sans doute les personnes qui n’en 
portent pas ? Quoiqu’il en soit, cela rejoindrait l’idée qu’un selfie n’a pas la vocation d’une photographie, celle de 
montrer quelqu’un ou une situation, mais celle d’être un message personnalisé adressé à une (ou plusieurs) 
personne(s) réceptrice(s). 

 

 
 



 

 
#Accidents 

Les quelques extraits qui suivent sont issus de la List of selfie-related injuries and deaths (Liste des blessures 
et décès liés au selfie) publiée sur la page du site Wikipedia dédiée à cette problématique. Ce recensement 
précis et constamment mis à jour, s’allonge de façon inquiétante au fur et à mesure que les années passent. Ce 
phénomène a provoqué plusieurs réactions, notamment au sein des pays les plus touchés (l’Inde, en premier 
chef, suivie de la Russie, des États-Unis et du Pakistan) qui ont tenté d’instaurer diverses mesures pour l’enrayer. 
La nécessité « d’exister » serait-elle à ce point exacerbée – et le selfie un outil répondant à ce point à cette 
nécessité – que l’on prenne le risque de perdre sa vie pour un selfie ? Ou la prise d’un selfie et peut-être la 
légèreté qui lui est propre, nous distrairaient-elles au point de ne plus avoir conscience du danger ? L’on cite 
souvent ces photographes de guerre qui, « cachés » derrière leur appareil, en oublient la dangerosité de la 
situation qui les entoure. Quoiqu’il en soit, nul ne doit oublier qu’un selfie peut tuer. Mais aussi que les types de 
morts qui leur sont liées ne sont pas des plus glorieuses… 

 
 

 
 

 
 
 



 

#MrPimpGoodGame  
Benny Winfield Jr, Texas, États-Unis 

Depuis 2013, Benny Winfield Jr réalise des selfies (au travail, en conduisant, aux toilettes…) qu’il poste sur son 
compte Instagram MrPimpGoodGame. Celui-ci compte à ce jour 2 303 publications et 96 800 abonnés. 
Quadragénaire, il vit près de Houston, travaille comme représentant et encadre des enfants lors de son temps 
libre. En ligne, il devient MrPimpGoodGame, le « Roi du mouvement selfie » autoproclamé. 
Est-il atteint de selfitis ? Cette maladie, définie par l’Université de Nottingham Trent (Royaume-Uni) et la 
Thiagarajar School of Management (Inde), dont les cas extrêmes prennent des selfies au moins trois fois par 
jour sans les partager, les cas sévères au moins trois fois par jour en les partageant sur les réseaux sociaux et 
enfin les cas chroniques qui ressentent un besoin incontrôlable d’en faire n’importe quand et qui postent au 
minimum six photos par jour sur les réseaux sociaux. A ce jeu de l’égo construit sur son compte Instagram, Benny 
Winfield Jr ne poste en moyenne qu’un ou deux selfies par jour. Mais si l’on scrute en détail son compte, il monte 
parfois à plus d’une dizaine et même une centaine le 27 août 2016. 

 
 

 
 
 
 
 
 



 

#AntiSelfie 
Le principe de l’anti-selfie repose sur l’idée que l’on ne puisse pas reconnaître ou identifier son auteur. L’Anti-
Selfie (@antiselfieofficial) est un compte Instagram créé pour accueillir ces « auto-non-portraits ». Au-delà de la 
contradiction intrinsèque à cette catégorie, celle-ci s’avère également paradoxale par l’esthétique dont font 
preuve les anti-selfies. Ceux-ci sont en effet en grande majorité assez élaborés et visuels. Est-ce à dire que le 
selfie, en sortant de sa vocation première – être un outil de communication et de dialogue – en perd la nécessité 
d’une esthétique simplifiée et accessible ? Autrement dit, s’ils ne sont plus des selfies, ils n’ont d’autre choix que 
redevenir des photographies ? 
La question qui se pose également et de savoir ce qui motive des gens n’appréciant pas et repoussant le selfie 
à en faire malgré tout ? Et donc de poser la question ultime : peut-on aujourd’hui échapper au selfie ? 

 
 

 

 
 
 
 
 
 
  



 

 
Dates et rendez-vous :  
 

- Exposition à la Villa Pérochon du 24 septembre au 27 décembre 2020, du mardi au samedi de 13h30 
à18h30, Fermée les jours fériés. Ouverture exceptionnelle le dimanche 27 décembre, ouverture des portes 
de 14h00 à 18h00. 
 

- Vernissage en présence de l’auteur jeudi 24 septembre à 18h00 
 

- Visites commentées par Jean-Luc Fouet, médiateur, gratuites pour toutes les classes et sur rendez-vous de 
lundi au vendredi de 8h30 à 17h, du 25 septembre au 18 décembre 

 
 
Exceptionnel : Olivier Culmann sera présent à Niort en résidence de médiation du 12 au 22 octobre pour 
présenter cette exposition à un très large public par des visites commentées et des temps de rencontres. Dans une 
démarche d’éducation à l’image, il s’appuiera sur cette exposition pour mettre en place des ateliers de pratiques 
artistique avec les établissements scolaires et centres socioculturels, public en prise directe avec ces pratiques. 

 
 
 
 

Jeu - concours : 
#selfiecreatifvillaperochon 
 

À l’occasion de la rentrée culturelle et de la présentation de l’exposition Selfies Égo/Égaux conçue par Olivier 
Culmann, la Villa Pérochon lance le concours du Selfie le plus créatif réalisé dans l’enceinte de la Villa Pérochon 
(partie extérieure). 
 

 Début du concours le 30 septembre avec l’ouverture exceptionnelle de la Villa Pérochon jusqu’à 22h30. 
Les selfies devront être impérativement réalisés entre le 30 septembre et le 10 octobre dans l’enceinte (partie 
extérieure) de la Villa Pérochon et postés sur Instagram avec le hashtag : #selfiecreatifvillaperochon. 
5 selfies maximum par auteur. 
 

Désignés par Olivier Culmann trois lauréats recevront un tirage fine art de leur selfie tiré par nos soins et 
dédicacé par Olivier Culmann, pour le lauréat un format d’environ 30x40cm les deux autres en 20x30cm. 
Le résultat avec remise des prix sera annoncé par Olivier Culmann lors de sa résidence de médiation à Niort le 15 
octobre à 19h00 à la Villa Pérochon. 

 
Suivant l’évolution des conditions sanitaires, il sera peut-être nécessaire d’organiser spécifiquement votre venue à la 
Villa Pérochon en nous contactant par avance.  
Merci de votre compréhension. 
Tél : 05 49 24 58 18 
e-mail : accueil@cacp-villaperochon.com 

 
 
 
 
 



 

 
 
Repères biographiques : 
Né en 1970 à Paris, Olivier Culmann est photographe depuis 1992 et membre du collectif Tendance Floue depuis 
1996. 
Le conditionnement social et le libre-arbitre habitent l’œuvre d’Olivier Culmann. À cheval entre l’absurde et le dérisoire, 
son œuvre analyse avec une acuité millimétrée la question de nos vies quotidiennes et de nos rapports avec les 
images. Revenant sans relâche sur ses obsessions – et les nôtres –, il nous emporte par son humour et son art de la 
narration. 

- 1993-1999 : réalise, en collaboration avec Mat Jacob, le projet Les Mondes de l’école qui obtient la Villa 
Médicis Hors Les Murs en 1997 

- 2001 : Parution de Les Mondes de l’école (Marval) et de Une vie de poulet (Filigranes) 
- 2003 : Prix Scam Roger Pic pour son travail Autour, New York 2001-2002 
- 2004-2006 : vit au Maroc, en Inde puis aux États-Unis pour y réaliser le projet Watching TV 
- 2006 : La série Watching TV présentée aux Rencontres Internationales de la Photographie d’Arles 
- 2008 : Exposition de la série Les Mondes de l’école à la Tour Eiffel à Paris 

3ème prix World Press Photo pour la série Watching TV (catégorie Sujets Contemporains) 
- 2009-2011 : vit en Inde pour y réaliser le projet The Others 
- 2011 : Parution de Watching TV (Textuel) 

Exposition Watchers au Pavillon Carré de Baudouin à Paris 
Commissaire en Inde pour Photoquai, biennale organisée par le Musée du Quai Branly à Paris 

- 2015 : Exposition The Others au Musée Nicéphore Niépce à Chalon-sur-Saône 
Parution de The Others (Xavier Barral) 

- 2016 : Exposition rétrospective 2001-2016 au Centre d’Art Contemporain 
Photographique - Villa Pérochon à Niort, puis à l’Espace Bazacle à Toulouse 

- 2017 : Prix Niépce pour l’ensemble de son parcours 
Exposition The Others, place de la République à Paris 

- 2019 : Commissaire de l’exposition Selfies, égaux / égos, festival IMAGE(S), Vichy, France 
 
 

 
                                                                                                          © Olivier Culmann – Seoulfie 
 

Cette exposition a été conçue dans le cadre du Rendez-vous photographique de Vichy, Portrait(s) #7, du 14 juin au 8 septembre 
2019 
Commissaire invité : Olivier Culmann / Tendance Floue, assisté de Jeanne Viguié 
Direction artistique : Fany Dupêchez & Pascal Michaut / Art Photo Projects 
Scénographie : Sylvie Meunier 



 

Contacts :  

Catherine Philippot – Relations Media 

& Prune Philippot 

248 boulevard Raspail - 75014 Paris 

Tél. : 01 40 47 63 42 

E-mail : cathphilippot@relations-media.com 

prunephilippot@relations-media.com 

 

CACP–Villa Pérochon 

Patrick Delat - Directeur artistique 

BP 59135 - 79 061 Niort CEDEX 9 

Tél. : 06 82 11 05 26 

E-mail : patrickdelat@cacp-villaperochon.com 
www.cacp-villaperochon.com 
 
Visuels :  

     
                                                                                                                           # Mosaïque, Selfies Égaux/Égo                                                                                                                       #Legfies 

 

      
                                                                                                        #Chinventures, MichelleLiu, Boston, Etats-Unis                                                     #Seoulfie, Olivier Culmann, Corée du Sud, 2014 

 

                            
                                                                                 #Sellotapes                                                                                        ©Selfie, Olivier Culmann 


